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Globulaire d’Alypon

Cheminement et 
approvisionnement 
La carrière employait, les meilleures 
années, une dizaine de salariés 
d’origine française pour la plupart et 
quelques Italiens.

Les pavés étaient transportés 
en charrettes jusqu’au port et 
stockés sur les quais. Ils étaient 
ensuite exportés vers les villes de 
Marseille et Toulon par voie de 
mer sur des Tartanes (bateaux 
typiques méditerranéens). Plus 
tard, ils seront transportés par 
voie ferroviaire.

La carrière de grès 
Ce grès* très homogène, à cassure nette correspond à un endroit particulier du delta dans lequel 
aboutissaient les dépôts détritiques* du grand torrent Turonien (-90Ma).  Là, les dépôts étaient des 
sables quartzeux fins à ciment plus ou moins calcaire (dans un bras à faible courant) bien différents 
des graviers et des galets* du poudingue. 

La fontaine de la ville
 De part et d’autre du chemin jadis emprunté par les mules et les ânes montant à la « grosse tête », 
il existe des points d’eau à la base d’une strate de calcaire. La Fontaine de la Ville, très discrète, est 
l’un d’entre eux. De loin son emplacement se signale par une végétation de zones humides (grands 
Scirpes-joncs) insolites dans la garrigue. 

Ville pavée 
Cette ressource a servi notamment 
au pavage des rues.

En 1835, l’industrie des pavés gré-
seux fut florissante à la Ciotat. 
Une décision ministérielle datant 
de 1815 imputait au compte des 
villes la pose du « pavé neuf et 
l’entretien du pavé vieux ».  
Plusieurs carrières à pavés se 
développèrent sur la commune, 
celle de « La Garde » est men-
tionnée en 1883.

La cité voisine, Cassis, possédait 
déjà une longue pratique dans 
l’extraction et le commerce de sa 
roche calcaire, mais les pavés 
en «  pierre de Cassis » étaient 
jugés inadaptés car ils se polis-
saient sous l’effet de l’usure et 
devenaient glissants sous les pas 
des chevaux et des passants.

La reconstruction d’après-guerre 
a fait de moins en moins appel 
au pavage des rues, remplacé par 
des revêtements plus pratiques, 
plus confortables et plus rapide-
ment mis en place. 

Le déclin de cette industrie par-
ticulière, déjà amorcé pendant 
l’occupation, s’accélère jusqu’à 
sa disparition définitive. 

Elle se compose de deux cavités.
La cavité supérieure, ouverte à 
l’Est, est limitée sur l’avant par 
un petit mur-margelle.
La cavité inférieure peu profonde 
s’ouvre vers le nord-nord-est. 
Ces cavités abritent capillaires, 
fougères et plantes aquatiques.
 
L’eau de surverse descend vers 
le vallon.

Origines
Les interrogations sont nombreuses 
sur l’origine de cette eau. Malgré les 
fortes sécheresses, il y a toujours un 
suintement dans le bassin supérieur : 
sûrement l’aboutissement d’un réseau 
souterrain. 

La découverte à proximité de haches 
de jade ou de porphyre atteste d’une 
fréquentation ancienne, mais les 
deux sources n’apparaissent pour 
la première fois qu’au cadastre de 
1460.

Entrée dans le domaine public
La population augmentant, la pénurie d’eau fut la cause de 
graves soucis pour les édiles. La ville de La Ciotat crut bien 
faire en achetant un des points d’eau à un particulier vers 
1600, qu’on appela : « Fontaine de la ville ». En fait, elle ne fut 
d’aucune utilité pour la ville comme l’atteste ce rapport du 
Sourcier Gouiran en 1668 : « Le sixième dudit mois a treuvé en haut 
de Ste Fretouze ou regallist l’eau de la Communauté dans un creu ou elle 
se ramasseque la dicte eau n’est pas fort grande mais fort dispersée. Elle ne 
pourroit pas mesme faire un tuyau d’un denier et serait d’une prodigieuse 
déspense de la conduire à la ville qui en est distante d’un quart de lieue* ». 

Un lieu de vie
Un ermite s’installa certainement en ce lieu car la fontaine 
figure aux cadastres de 1636 à 1727 au « vallon de Sainte-
Frétouze ». Ce nom disparaîtra ensuite au profit de 
«  Fontaine de la ville ». Des écrits laissent à penser que 
la chapelle « Ste-Frétouse » se situait dans une des trois 
excavations aménagées en habitations et dont il ne reste 
que des ruines.

La fontaine fut un centre de vie malgré l’incommodité de 
l’accès. Les habitants du « quartier » venaient par de petits 
chemins muletiers remplir leurs cruches et les troupeaux 
s’y abreuvaient.

En contrebas et jusqu’en 1914 deux lavoirs servirent aux 
femmes venant y faire la lessive, un âne bâté portant le 
linge. Linge plus blanc dit-on s’il est étendu les soirs de 
pleine lune !

Tombée dans l’oubli
Le faible débit, les difficultés d’accès, mais 
surtout l’arrivée du canal de Marseille en 
1883 vont contribuer à son abandon. Malgré 
quelques irréductibles qui iront s’y rafraîchir, 
peu à peu la fontaine tombera dans l’oubli. 
Sa présence secrète ne sera plus troublée 
que par le murmure des gouttelettes et par 
la faune agile des collines. 

La production de pavés 
s’est poursuivie jusqu’à la 
Seconde Guerre mondiale.

Le pavage des rues aura duré environ 120 ans. Dans les 
années 1960 la carrière sera réactivée afin de produire 
les enrochements nécessaires à l’agrandissement de la 
nouvelle digue des Chantiers Navals. Elle arrivera vite à 
la limite de son exploitation et sera relayée par la carrière 
du Loin.
 
L’exploitation de la carrière laisse après elle un trou béant 
occupé aujourd’hui par des habitations. 
Les fronts de taille formant des falaises abritent toutefois 
une biodiversité intéressante.

Tichodrome échelette

Rainette méridionale

La carrière en 1959

Pavage des quais de La Ciotat en 1916

Après-guerre : fin de l’âge 
de pierre
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Sémaphore

 
Jusqu’en 1807, on compte 66 vigies en Méditerranée qui 
seront remplacées par les sémaphores. En Provence on en 
compte 15 après 1810. 

La vigie de La Ciotat fut améliorée pour devenir un 
sémaphore avec un système de bras articulés. Tombé en 
ruine pendant la période de Paix avec l’Angleterre, il fut 
reconstruit entre 1860 et 1863 au même endroit. Il conserve 
ses deux mâts mais est doté d’un télégraphe électrique.
S’ensuit une période d’ouvertures et de fermetures. 
On note toutefois que le Bec de l’Aigle resta ouvert 
en permanence entre les guerres de 14-18 et 39-45. 
Le sémaphore est toujours en activité aujourd’hui et reste 
armé par la Marine Nationale.

Le sémaphore du bec de l’aigle
Depuis toujours les sites élevés ont été occupés par les hommes pour la surveillance et la prévention 
indispensables à la survie des habitants.

A La Ciotat, au fil des siècles, les premiers 
guetteurs occupèrent les sommets des 
falaises. La surveillance maritime a souvent 
été déplacée. 

Ainsi, une première vigie assurée par les 
habitants de Ceyreste (village fortifié) fut 
installée sur les hauteurs du Bec de l’Aigle, 
au lieu-dit « du sec » (parc du Mugel actuel) 
pendant la période romaine. Un système de 
communication par un feu allumé et fumée 
prévenait du danger.

La vigie fut déplacée autour de 1500 au 
niveau de la chapelle de Sainte Croix, puis 
en 1543 à un promontoire nommé « colline 
Roca Redona » (aujourd’hui Notre-Dame-
de-La-Garde) pour surveiller la calanque de 
Figuerolles où de nombreux pirates débar-
quaient.

En 1794, la vigie fut re-déplacée sur les 
hauteurs de la « Grosse Tête » et ceci défini-
tivement. Le sémaphore du Bec de l’Aigle a 
conservé le nom de la première vigie malgré 
les déménagements et son emplacement 
actuel !

Le sémaphore aujourd’hui
Rénové complétement en 2005, le 
bâtiment comprend un étage avec 
une tour d’observation cylindrique 
d’environ 9m de haut. Derrière les 
baies vitrées, les conditions sont 
parfaites pour une surveillance 
optimum. Les marins y surveillent 
la mer du Cap Sicié à l’Est au Cap 
Croisette à l’Ouest, soit plus de 
50 km de large.

Sémaphore de 2ème catégorie 
jusqu’en 2010 opérationnel du lever 
au coucher du soleil, il passe à cette 
date en 1ère catégorie et assure 

Moyens de surveillance
Les moyens de surveillance ont bien évolué depuis les 
antiques signaux de fumée, remplacés par les jumelles, 
les radars et le système actuel en temps réel Spationav. 
 
Les moyens d’intervention sont : la radio pour interroger 
et alerter la SNSM, le crossmed ou la Marine Nationale 
entre autres. 
Si les moyens employés de plus en plus performants font 
appel aux dernières technologies, rien ne remplacera la 
réactivité de l’humain pour qui la sécurité de tous reste le 
souci majeur. 

A 328 m d’altitude, sur un terrain 
militaire, à l’extrémité Est du massif 
Soubeyran, il est un des plus hauts 

points maritimes d’Europe.

depuis une veille totale 24h sur 24h.
Il fait partie des 19 présents sur les 
côtes de la métropole et de la Corse 
afin de surveiller la mer Méditerranée.

A ses missions militaires de surveil-
lance maritime s’ajoutent des missions 
de service public : sauvegarde de la vie 
humaine, observations météorolo-
giques, prévention des incendies 
par exemple. 

Ici s’arrête notre chemin ensemble. 

A l’Est, en contrebas, le site de Sainte Frétouse nous a 
dévoilé ses trésors à protéger. 

A l’ouest, s’offre à nous une vue fabuleuse sur le cap 
Canaille, les calanques de Cassis et de Marseille 

et sur l’archipel de Riou. Ce paysage nous invite à 
découvrir de nouveaux sites aux richesses naturelles, 

patrimoniales, culturelles et historiques. 
Belles découvertes ! 

Surveillance maritime au fil des siècles

De la vigie au sémaphore
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Lexique :
Aiguiers : en Provence, citerne creusée dans la roche et voûtée de pierres, servant à recueillir les eaux de ruissellement.
Araire : charrue en bois à un seul mancheron.
Arbrisseau : plante ligneuse vivace, rameuse dès la base et ne dépassant pas 4 m de hauteur.
Boutisse : pierre taillée  mise en œuvre en sorte que sa plus grande dimension se trouve placée dans le sens de l’épaisseur 
du mur.
Chiroptère : nom d’ordre attribué aux chauves-souris.
Dépiquer : séparation des grains de la paille des céréales par foulage ou par foulage et roulage des épis sur une aire.
Détritique : se dit d’une roche sédimentaire composée d’au moins 50 % de débris provenant de l’érosion.
Escalier volant :  longues pierres plates dépassant horizontalement d’un mur en pierre sèche et servant à passer d’une res-
tanque à l’autre sans occuper trop de place.
Exsudats : Liquide suintant naturellement ou accidentellement d’un végétal (gomme, résine, latex...).
Ex-voto : tableau ou objet symbolique suspendu dans une église, un lieu vénéré, à la suite d’un vœu ou en remerciement 
d’une grâce obtenue.
Galet : les galets sont des produits d’érosion qui sont transportés par des rivières ou des fleuves : par frottement avec les 
autres fragments, les roches deviennent lisses. Roulés, les galets prennent leur forme arrondie.
Garrigue : formation végétale méditerranéenne sur sols calcaires.  
Glande uropigienne : La glande uropygienne est spécifique des oiseaux, elle est placée au bas de leur dos, sur leur croupion. 
Cette glande sécrète une sorte de cire dont les oiseaux se servent pour lustrer leurs plumes. On pense que cette cire a un but 
d’entretien et de protection des plumes.
Grès : le grès est une roche sédimentaire détritique, issue de l’agrégation de grains de taille majoritairement sableuse. 
Lieue : ancienne mesure de distance (environ 4 km).
Maquis : formation végétale méditerranéenne sur sols siliceux.
Quartzeux : se dit d’une roche sédimentaire riche en grains de quartz d’origine détritique.
Restanque : terme provençal désignant un muret en pierres sèches soutenant une culture en terrasse.
Rupicole : qui vit sur les rochers.
Siliceuse : roche sédimentaire renfermant plus de 50 % de silice.
Surrection : soulèvement lent et progressif d’une zone de l’écorce terrestre.
Taffoni : désigne en géomorphologie une forme en creux arrondie, de plusieurs centimètres à plusieurs mètres de dia-
mètre, creusée dans une surface rocheuse.
Thalle : appareil végétatif des plantes inférieures sans feuilles, tiges ni racines (algues, champignons, lichens).
Xylophages : qui se nourrit de bois.
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